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£c d&ertair Cboulat
Ayant assisté au jugement de ce 

soldat et les débats me paraissant du 
plus haut intérêt pour les antimilita­
ristes, qui y verront la confirmation 
et la pleine justification de leurs idées 
et aussi au besoin de leurs actes, j ’ai 
résolu de vous faire connaître ce que 
j ’appelle le scandale m ilitaire  dont 
Choulat a été la victime

Jeudi 24 août, le tribunal militaire 
de la IIe division prend séance. Chou­
lat est défendu par Me Balimann, de 
Porrentruy.

Comme complément aux preuves 
déjà au dossier, le défenseur demande 
une autobiographie du prévenu et un 
examen médico-légal. Disons tout de 
suite que l’autobiographie n ’a pas été 
lue, et pour cause : ces messieurs ne 
savaient pas où elle était. Pour y sup­
pléer, le grand juge invite l’accusé à 
la faire lui-même verbalement. Il se 
lève aussitôt et raconte sa vie avec 
une facilité d ’élocution remarquable 
et une mémoire de la succession des 
faits plus remarquable encore 

La voici en deux mots :
« Je suis né d ’une famille très pau­

vre. Je dus travailler de bonne heure 
comme domestique chez différents 
fermiers. Mon éducation primaire est 
presque nulle. Cependant je désirais 
entrer à l’Ecole secondaire de Mou- 
tier, pour devenir plus tard institu­
teur. Avec le bienveillant secours de 
M Perriard, directeur de cette école, 
je fis rapidement des progrès et vou­
lus entrer à l’Ecole normale de P or­
rentruy. Refusé, je pris la résolution 
d ’entrer à celle de Neuchâtel, où je 
suis resté un mois avant mon entrée 
au service. Lorsque j ’y suis entré, je 
m ’y plaisais beaucoup et je désirais
me faire grader  »

Quelque temps auparavant, en effet, 
dans un entretien que j ’eus avec Chou­
lat, il m ’a dit à moi-même que, puis­
qu’il avait de la malchance dans sa 
carrière d ’écolier normalien, il voulait 
tâcher de s’en faire une au service. 
Mais, en butte aux injustices, traité 
de cochon, de saligot, de maboule, 
d ’imbécile, à ’animal, etc., etc., il fut 
profondément découragé (heureuse­
ment !) et déserta. Pendant qu ’il s ’en­
fuyait, il rencontra de ses camarades 
de la caserne qui ne lui conseillèrent 
pas du tout de rentrer, mais lui dirent: 
« Dépêche-toi de te cacher, car tu 
auras toute la sauce ! »

Dix jours après, il se constitua pri­
sonnier à Porrentruy et fut ramené à 
Colombier.

Audition des témoins. —  Très in té­
ressante et très édifiante, comme vous 
l ’allez voir. Ce sont en général des

soldats, en particulier un fusilier, deux 
caporaux, un lieutenant et un major. 
Tous ils déclarent que Choulat était 
un mauvais soldat, ne faisant sa cor­
vée que tout juste pour ne pas être 
puni.

Cependant un caporal de sa cham- 
.brée ne peut pas en dire du mal. Le 
grand juge lui demandant s ’il est vrai 
que Choulat a été consigné pour n ’a ­
voir pu monter aux perches, alors que 
d ’autres qui étaient dans le même cas 
n ’ont pas eu de punition, ce caporal 
répond : « C ’est en règle. »

D. —  A-t-il été maltraité?
R. — Il y a quelque chose.
Le lieutenant Peters, auteur de 

toutes ces vexations, est ensuite a p ­
pelé.

Naturellement, il nie avoir traité 
Choulat de « cochon », mais reconnaît 
l’avoir engueulé et lui avoir dit : im ­
bécile ! maboule ! saligot !... (Je vous 
demande la différence qu'il y a entre 
« cochon » et « saligot » ?) II recon­
naît également avoir donné l’ordre à 
ses inférieurs d ’être très sévères à 
l’égard de Choulat, de lui marcher 
sur les talons chaque fois qu ’il ne 
marcherait pas au pas (ce q u ’il ne 
faisait presque jamais). Aussi, de- 
vrait-il ne plus avoir de talons.

Le docteur Roulet, entendu comme 
expert, déclare que Choulat n ’était 
pas en possession de sa complète res­
ponsabilité quand il a agi (le prévenu 
pleure). C’est un déséquilibré, un taré. 
Comme conclusion : sa responsabilité 
est très atténuée.

M. Perriard, autre témoin, donne 
quelques compléments sur -la vie de 
l’accusé. Il déclare, entre autres, que 
s’il n ’a pas été reçu aux examens 
d’admission à l’Ecole normale de 
Porrentruy, c ’est parce qu’il n ’était 
pas aimé de la femme du directeur de 
cet établissement. Choulat partit alors 
pour Berne et vint demander l’appui 
de M. Gobât qui ordonna qu’on satis­
fit à sa requête. Choulat put donc 
passer l’examen. Mais, çomme ven­
geance manifeste, il fut déclaré insuf­
fisant. M. Perriard tient à dire que ce 
n ’était pas le cas. « Il faut agir sur 
Choulat par la douceur : la rigueur 
ne vaut absolument rien ».

Le caporal Racine vient confirmer 
ce qu’a dit auparavant son collègue 
Maillard : Le lieutenant Peters a 
traité Choulat de cochon, de crétin ; 
bien plus même, de...  de sale co­
chon ! ! !

Enfin, M. Jaccttet a la parole. Je 
relèverai, de tout son réquisitoire, af­
freusement banal, seulement ceci : 
« Si le soldat Choulat doit être puni, 
il faut également que nous sachions 
la vérité en ce qui concerne le lieute­
nant Peters », qui, exhorté par le 
grand juge de dire la vérité, a nié

avoir fait ce que deux caporaux ont 
sincèrement divulgué.

Nous attendons donc incessamment 
que ce scandale soit tiré au clair. Es­
pérons que les promesses de l’accusa­
teur ne s’évanouiront pas et que nous 
aurons bientôt l’occasion d'assister au 
jugement de cet officier qui se croyait
en Russie non, pardon... . qui a
prôné le système russe jusqu’à l’a p ­
pliquer.

jacotte t demande 6 semaines de 
prison.

Le défenseur, un patriote de la plus 
belle espèce, qualifie horrible l’acte 
de son client. « Le devoir envers la 
patrie est sacré et je ne suis point de 
cette école dont fait partie Hervé ».

Cependant, à force de gesticula­
tions, il réussit à enlever deux semai­
nes de prison à Choulat.

La conclusion de toute cette affaire, 
à mon sens, est pour nous réjouir.

Avec une inconséquence admirable, 
ces galonnés ont dégoûté du service 
un jeune homme dont le but était 
l ’a^pée, dont l’Idéal suprême était 
d’être caporal. L’intelligence de Chou­
lat se portera désormais sur autre 
chose que la bêtise; l’abnégation du 
Moi, l ’abrutissement de l’Etre.

je  vous prie donc, camarades> de 
vous associer à moi pour remercier le 
tribunal de la IIe division de ne pas 
avoir été plus clément, de ne pas 
avoir compris ses intérêts immédiats, 
d ’avoir servi nos plans avec tant de 
désintéressement d ’avoir fait, en un 
mot, un antim ilitariste.

Sare ait grain
A la suite d’assemblées locales ou ré­

gionales, les ordres du jour se succèdent 
flétrissant à la fois l’armée et son oeuvre 
criminelle, la patrie et son rôle impie. 
En France, le mouvement s’accélère, la 
grève des réservistes s’organise, en cas 
de conflit les soldats se préparent à la 
révolte; en Russie, les bataillons se mu­
tinent; en Suisse et ailleurs, les réfrac- 
taires se multiplient.

Dans tous les pays où le socialisme 
a quelque influence, la question est agi­
tée, partout les travailleurs réclament 
la suppression de l’armée; il n'est pas 
jusqu’à certains bourgeois qui s’inspirent 
d’un pacifisme que nos gouvernements 
trouvent exagéré.

C'est la lutte pour la paix universelle 
qui commence, c’est la guerre à la 
guerre qui est engagée, c’est l’aube du 
jour nouveau et radieux qui apparaît à 
l’horizon.

Il importe que tous les camarades 
comprennent le moment psychologique 
que nous abordons, qu’ils se préparent 
à apporter leur concours indispensable, 
bien que minime, à la tâche grandiose 
entreprise; qu'en quelque sorte ils re­
tiennent leur souffle pour que tous en­

semble, en un harmonieux concert, nous 
laissions échapper un formidable et ir­
résistible «A bas les armes! ».

Les massacreurs, les affamés de sang 
humain depuis longtemps déjà ne pos­
sèdent plus aucun argument; ce n’est 
que grâce à leur puissance et aux pré­
jugés, à l’irréflexion, à la lâcheté des 
peuples qu'ils jouissent encore de la fa­
culté de terroriser et que, par intervalles « 
plus ou moins réguliers, ils peuvent se 
payer le luxe de se « baigner dans les 
roses ».

Par contre, la grande masse des in­
décis, des timorés, avaient, eux encore, 
un argument très fort, qu’ils exposaient 
à tous venants, et qui, sûrement, con­
vainc bon nombre de l’inopportunité d’un 
désarmement. C’est que, disent-ils, le 
premier pays qui désarmera sera en­
vahi par le voisin; ce serait jouer à l’a­
gneau pour être dévoré par le loup.

A son tour, cette dernière arme 
échappe à nos adversaires ; ce n’est pas 
dans un pays que le désarmement com­
mencera, mais bien dans tous les pays, 
d’un commun accord, que les citoyens 
soldats rejetteront les armes et aban­
donneront l’armée et son œuvre inhu­
maine.

11 est à craindre que notre très démo 
cratique et très pacifique Suisse arrive 
en bon dernier, pour peu que nous, so­
cialistes, nous nous laissions encore 
berner par nos beaux parleurs de pa- 
triotards et que nous ne sachions nous 
dégager de l’esprit nationaliste dont 
nous sommes tous imbus.

Camarades socialistes, gare au grain.
C im o u r d a in ,

piou-piou.

Tntts CaValazzi
De la Voix du Peuple :
« Tullo Cavalazzi est un camarade 

italien qui, sur Yorclre des financiers 
cosmopolites du bassin de Longwy, vient 
d’être expulsé par notre gouvernement 
républicain.

On pourrait penser que Cavalazzi est 
un anarchiste ou tout au moins un 
socialiste révolutionnaire. Il n’en est 
rien! Quoiqu’il soit toujours un peu en­
fantin d’attacher des étiquettes à des 
hommes, il nous faut, dans la circons­
tance, bien préciser ce qu’est Cavalazzi, 
afin de faire ressortir complètement tout 
l’odieux de la mesure prise contre lui.

En Italie, les sympathies de Cavalazzi 
allaient au parti de Turati qui, si on 
voulait établir des comparaisons, peut 
être considéré comme un Millerand 
italien. Par conséquent, il est « réfor­
miste ».

Le préfet de Meurthe-et-Moselle a, 
d’ailleurs, été obligé de reconnaître pu­
bliquement que Cavalazzi a toujours agi 
avec tact et qu’il a été le véritable pa­
cificateur de la région. Avant son arri­
vée dans ces centres industriels, où sont 
agglomérés des ouvriers de toutes les 
langues, les querelles étaient aussi nom­
breuses que sanglantes.

Et c’est justement une des raisons de
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son expulsion : Cavalazzi avait amené 
la  concorde entre ouvriers, c’était dan­
gereux pour les capitalistes du trust 
international qu’est le Comptoir de 
Longwy.

Ce Comptoir de Longwy est une puis­
sance à laquelle un gouvernem ent doit 
obéissance, — et ce n ’est pas un minis­
tère qui a à  sa  tête des « hommes d'af­
faires » de la taille d’Etienne et de Rou- 
vier qui pouvait se refuser à  exécuter 
l’ordre du Comptoir.

Quant à l’intervention du laquais de 
la jaunisse, elle n ’a  été qu’une habileté 
d’un m alandrin qui a besoin — pour 
que les exploiteurs prennent son in­
fluence au sérieux et pour que l’argent 
afflue dans son escarcelle — de se don­
ner de la surface.

Quant à  la  presse quotidienne qui a 
accum ulé calomnies et mensonges, à 
propos de Cavalazzi, elle n’a fait — 
comme le Biétry — que gagner sa  paie.

Et quels beaux rapprochem ents !
Nous voyons hurler de concert, la 

réacteuse Liberté et dans le radical 
Rappel M. Charles Bos.

Afin de dém ontrer l’exactitude de nos 
dires, en ce qui concerne les aboiements 
de la presse quotidienne, établissons 
quel a été le rôle de Cavalazzi. Cela 

' suffira pour dém ontrer que tout ce qui 
est dit contre lui est soufflé par le ba­
ron Dreux ou ses acolytes.;

Cavalazzi était, dans le bassin 'de 
Longwy, le délégué de la Ligue Huma­
nitaire de Milan. Cette ligue n’a  pas été 
créée par des socialistes italiens, mais 
par des hommes appartenant à tous les 
partis, ayant toutes les opinions, afin de 
protéger dans les pays d’expatriation 
les innom brables travailleurs italiens 
que les racoleurs arrachent à  leur fa­
mille, en les comblant de prom esses 
mensongères.

C’est par milliers et m illiers qu’on en 
em barque pour la M eurthe et-Moselle. 
Or, comme ces m alheureux ne con­
naissent pas le français, ils sont victimes 
de la 'scé lératesse  patronale.

Entre autres faits: les accidents sont 
nom breux aux mines et usines et, p ro ­
fitant de ce qu’ils ne sont pas Français, 
les exploiteurs accordent aux victimes 
d’accidents des indemnités dérisoires... 
Après quoi, ils obtiennent du gouverne­
ment français l’expulsion de l’estropié...

La Ligue Humanitaire de Milan s’émut 
du nombre chaque année grossissant 
d ’italiens retournant des mines et usines 
de Meurthe-et-Moselle estropiés et ex­
pulsés. Sans compter que, huit fois sur 
dix, les exploiteurs volaient à  ces vic­
times la m odeste indemnité que la m a­
gistrature de Briey accordait à ces m al­
heureux.

C’est alors que, pour enrayer cette
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SOUVENIRS
ET

Aventures de ma vie
par

LOUISE MICHEL

P R E M I È R E  P A R T I E  

La Commune

ï vu
L ’adieu !

( Suite)
Je fouillai dans m es paperasses, et je 

remis au gardien une pièce de vers qui 
commençait ainsi, je m’en souviens: 

B onhom m e, n 'eu len d s-tu  pas 
Ce refrain de chan son  françaite ?
Ce refrain, c ’est la Marseil laise.

Je n’ai pas besoin de vous dire que 
le reste de ce chant contenait des allu­
sions fort désobligeantes pour ces m es­
sieurs de Versailles.

M. Thiers n’y était pas épargné, et le

hécatombe humaine, pour faire rendre 
justice aux victimes, par les voies lé­
gales, — le simple appui de la loi fran­
çaise, — la Ligue Humanitaire délégua 
Cavalazzi en M eurthe et-Moselle.

En dépit des prom esses et des avan­
ces que lui firent les gros financiers des 
aciéries de Longwy (qui s ’imaginent que 
tout est à vendre!); Cavalazzi prit son 
rôle au sérieux, ému des souffrances et 
des m isères qu’il découvrait chaque 
>our. De plus, intelligent et actif, il dé­
joua toutes les manoeuvres des agents 
d’assurances ou des capitalistes. Si bien 
que le patronat du bassin, ainsi que la 
m agistrature, ne tardèrent pas à voir 
d’un m auvais œil l’intrusion de C ava­
lazzi dans les procès d’accidents: il te 
nait tête aux chats-fourrés et les forçait 
à  appliquer la loit

D’autre part, les m alheureux Italiens, 
dont la plupart ne savent pas un mot 
de français, heureux de trouver un dé­
fenseur qui parlait leur langue, vinrent 
de toute la région lui dem ander aide et 
conseil, et ainsi grandit son influence. 
Cette influence il l’employa, à la grande 
rage du baron Dreux, à  faire disparaître 
la haine que, perfidement, et afin de 
mieux les exploiter, on avait semée en­
tre Italiens et Français.

Son influence fut telle que les com­
m issaires de Longw y disaient à qui 
voulaient les entendre: «Depuis' que 
Cavalazzi est dans le bassin, rarem ent 
nous avons à  déplorer des rixes, alors 
qu’auparavant il y en avait tous les 
jours, entre Français et Italiens. Aussi 
nous adm irons sa  propagande».

Dès qu’eut été atténué l’antagonisme 
barbare, suscité et entretenu par le pa­
tronat, — dès qu’ouvriers étrangers et 
ouvriers français cessèrent de s ’entre- 
tuer — ils songèrent à s’unir entre eux. 
C’est alors que fut constitué un syndi­
cat.

Et la rage du baron Dreux et de tous 
les malfaiteurs de l’Association de m al­
faiteurs internationnaux qui a titre:
« Comptoir de Longw y » devint de la 
furie épileptique. ,Q

C’est ainsi qu’avant de se borner à 
expulser Cavalazzi, on tenta de le sup­
primer.

Voici un fait qui donnera la m esure 
des procédés employés:

Le 11 mai dernier, Cavalazzi revenait 
d’une réunion de Saulnes. Il faut dire 
que le m aire de Saulnes est directeur 
des mines... Or, c’est par pur hasard 
que Cavalazzi échappa à un guet-apens 
dressé grâce à l’inconsciente complicité 
d’une quarantaine de m alheureux (qui 
avaient été enivrés et qui étaient con­
duits par un individu dont tout le monde 
sait le nom dans la région).

Quand le préfet apprit le guet-apens

général de Gallifet y était comparé tour 
à tour à un tigre, à un chacal, à une 
hyène et à un sinistre vautour.

Mais le geôlier trouva ces vers fort 
bien. Peut-être, dans la suite, les a-t-il 
appris par cœur, m ais je doute qu’il les 
ait jam ais récités en public.

Le lendemain, à une heure de l’après- 
midi, on vint m’avertir que m a mère 
m’attendait au parloir.

Je trouvai la pauvre femme complè­
tement rassérénée.

— Tu sais, me dit-elle, tout à l’heure 
le Directeur m ’a fait appeler, et il m’a 
dit qu’il comptait beaucoup pour toi sur 
la clémence de tes juges... Tu vois que 
j ’avais raison quand je te disais qu’il ne 
fallait pas désespérer... Je le savais bien, 
moi, que l’on ne pouvait ainsi t’envoyer 
à  perpétuité à six mille lieues de France, 
ls ont bien compris que c’était exagéré, 

et tu vas voir qu’avant peu tu auras de 
bonnes nouvelles.

Et m a m ère ajouta tristement :
— Je ne m’illusionne pas, tu com­

prends, je  sais très bien qu’ils ne te 
gracieront pas, m ais au moins je suis 
presque certaine qu’ils allégeront ta cap­
tivité dans toute la m esure du possible.

manqué, indigné de ces procédés, il r a ­
broua (par une lettre qu’on retrouverait 
facilement) le m aire de Saulnes; il dut 
même le. m enacer de révocation pour 
qu’une  autre réunion, faite le lundi sui­
vant puisse avoir lieu. Ajoutons que 
devant les m enaces du maire, le préfet 
envoya une trentaine de gendarm es.

La tentative d’assassinat ayant échoué, 
on s’avisa d’autres expédients pour se 
débarrasser de Cavalazzi, et c’est alors 
qu’on fit des dém arches pour obtenir 
son expulsion.

Quand on nous dit que c’est su r la 
dem ande de M. Humbert, le préfet, qu’on 
a expulsé Cavalazzi, on ment effronté­
ment;. nous savons de source certaine 
que c’est su r les dém arches du baron 
Dreux, réactionnaire militant, qui par 
ses relations financières possède de très 
grandes influences et qui est le prési­
dent du c a r t e l l  des aciéries de France, 
d’Allemagne, du Luxem bourg et de la 
Belgique, qu’a été exigée l’expulsion de 
Cavalazzi.

Quant au m alpropre Biétry, sa visite 
à  Etienne a  été machinée pour lui don­
ner du prestige. Le personnage, à en 
croire certain duc, coûte cher à  entre­
tenir ; l’acoquiner près d’un ministre est 
une façon comme une au tre  de le payer.

Pour ce qui est de Cavalazzi, il est 
inutile de dire que jam ais il n’a  touché 
un centime des syndicats; les appointe­
m ents que lui servait la Ligue Humani­
taire, joints à une modique pension 
qu’il recevait de sa famille (qui est fort 
riche), suffisaient amplement à le faire 
vivre.

Tel est l’homme que la République 
vient d’expulser.

On l’a expulsé parce que, confiant en 
la République, il voulait que la loi soit 
justem ent appliquée à ses compatriotes.

Il voulait qu’aux m ineurs les w agon­
nets de minerai, qu’on leur payait comme 
contenant l.alO kg., alors qu’en réalité 
ils contenaient |2,200 kg., leur soient in­
tégralem ent payés;

Il voulait que les ouvriers de cette 
région aient le droit de se loger et de 
m anger où bon leur semble ;

Il voulait que, lorsqu’un de ses com­
patriotes était blessé, on lui alloue l’in­
demnité que fixe la Loi et qu’on ne 
profite plus de la qualité d’étranger de 
cet estropié pour le chasser de France 
sans rien ou presque rien.

Voilà ce que voulait Cavalazzi!
Cela n’a rien de bien subversif... Mais 

cela portait atteinte aux coffres-forts du 
baron Dreux et de ses acolytes.

Et c’est pourquoi le ministre Etienne, 
qui n’a aucune complaisance à refuser 
à  des malfaiteurs publics de cette en­
vergure, a obéi à  leurs ordres et a  ex­
pulsé Cavalazzi.

Au moins, maintenant, je  suis tranquille, 
je sais que tu n 'ira  pas en Nouvelle- 
Calédonie... Tu resteras en France, dans 
cette prison, peut-être, et je  pourrai ve­
nir te voir comme par le passé, tous 
les jours et tous les dimanches... V rai­
ment, ce Directeur est un excellent hom­
me, et j ’avais bien tort de lui en vou­
loir.

— Vous voyez, m a mère, répondis-je, 
que tout finit par s ’arranger : c’est sou­
vent au moment où l’on désespère le 
plus que l’on est près d’être sauvé... 
A insi, vous voilà presque heureuse 
maintenant, vous ne pleurerez plus.

— Oh! non, répondit la m alheureuse 
femme, je  te le promets.

Comme notre entretien allait Iprendre 
fin, un gardien rôdait autour du box 
grillagé devant lequel se trouvait ma 
mère.

Je ne pris point garde à cet homme, 
mais j ’aurais dù m ’en méfier, on va voir 
pourquoi.

— Allons, me dit m a mère, au  revoir, 
m a Louise, à dimanche!

Une grosse voix s’éleva, celle du gar­
dien :

— Dimanche, dit-il, en riant bêtement, 
votre fille sera  à la Rochelle.

M ais les malfaiteurs en question au­
raient tort de s'im aginer qu'ils sont, 
grâce à  cette m esure arbitraire, les 
m aîtres de la région; l’œ uvre pacifica­
trice et hum aine de Cavalazzi portera 
ses fruits:: ouvriers italiens et ouvriers 
français resteront unis pour faire face 
à leurs exploiteurs. »

À .  M e e r h e i m .

Çttcorc le Congrès
Dans sa  dernière réunion générale, le 

parti socialiste de la ville de Berne a 
discuté du Congrès de Lausanne. Tous 
les o rateurs qui ont pris la parole ont 
estimé que le résultat de ce Congrès 
avait été une honte pour le parti socia­
liste suisse, à  un moment surtout où la 
situation économique chez nous exige 
des socialistes un travail de fond.

On a  vivement critiqué la position 
prise par le Comité directeur dans la 
question militaire et en face des propo­
sitions de Genève. La résolution sui­
vante a  été votée à  l’unanimité :

« L’assem blée du parti socialiste de 
la ville de Berne, après avoir entendu 
les rapports complets de ses délégués 
et ensuite d’une discussion approfondie, 
décide de dem ander au Comité central 
du Parti socialiste suisse, que doréna­
vant le Congrès annuel n’ait plus lieu 
en même temps que la fête centrale du 
Grutli, afin qu’il y ait suffisamment de 
temps pour discuter convenablement et 
sous toutes leurs faces les questions 
qui sont portées à l’ordre du jour. »

Cette résolution sera  certes approuvée 
dans un grand nombre de cantons suis­
ses.

£es Pharisiens
Un suggestif incident au Grand Con­

seil : M. Mayor, instituteur à Lavey, a 
eu le courage, dans sa  pièce le Paysan  
de VAvenir, de dévoiler certaines prati­
ques de roitelets de village. Un nommé 
Vincent, de Lausanne, — radical, natu­
rellement — a  interpellé le Conseil d’E- 
tat et demandé que si les faits avancés 
par Mayor sont exacts, on rappelle à 
l’ordre les communes coupables. Au 
cas contraire, qu’on prenne contre M. 
M ayor les m esures « que comporte la 

•situation ».
Le « que comporte la situation » est 

tout un poème de pharisaïsm e. Inutile 
d’ajouter que cette interpellation a été 
saluée par les bravos des m em bres du 
Grand Conseil. Il sera  intéressant de 
voir ce qui va sortir de tout cela.

— Comment cela? s’écria ma mère 
effarée.

— Bien sûr, reprit la brute... on vient 
même de recevoir à l’instant l’ordre de 
son transfert.

— Cet homme ne sait pas ce qu’il 
dit! m’écriai-je, il ne sait pas, je  vous 
l’assure.

Le gardien insistait.
— Avec ça que je  ne sais pas, je sais 

lire peut-être... tenez!
Et il tendit à  m a m ère une feuille de 

papier jaune qui portait le cachet de 
Versailles.

Ma mère lut ces lignes :
« Ordre est donné au Directeur de la 

prison d’Auberive d’em barquer demain 
vendredi, pour la Rochelle, la nommée 
^ouise Michel, condamnée à la dépor­

tation par le Conseil de guerre. »
La pauvre femme s’écria : « Oh ! mon 

Dieu! Oh! mon Dieu » et elle s ’éva­
nouit.

Quelle situation épouvantable!
Ma m ère était là à  quelques pas de 

moi, râlant su r le sol, et il m ’était im­
possible de m ’approcher d’elle, de lui 
m urm urer à  l’oreille de bonnes et dou­
ces paroles, de la consoler, de lui faire 
reprendre espoir. (A suivre.)

Boulangerie Coopérative, La Ctaanx-de-Fonds, Serre 90, Pain blanc de première qualité à 34 centimes le kilog.5
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Les socialistes allemands et la  p è r o
Au sein du parti socialiste, on discute 

toujours avec acharnement l’éventualité 
d’une grève générale dans toute l’Alle­
magne. Une proposition analogue fut 
déjà rejetée par la grande majorité du 
parti socialiste allemand ; m ais elle trouve 
maintenant des partisans très chaleu­
reux dans la section berlinoise du parti.

Une réunion de 3,000 ouvriers a voté 
récemment un ordre du jour qui pro­
pose une nouvelle agitation politique et 
économique, à base antiparlementaire, 
pour préparer la grève générale par 
des moyens révolutionnaires. Cet ordre 
du jour a été voté aussi par de nom­
breux anarchistes qui assistaient à  la 
réunion. Il sera soumis à l’approbation 
du prochain Congrès socialiste de Iéna.

Le chef de cette agitation, qui va pro­
bablement déterminer une scission dans 
le parti, est le médecin Friedeberg, con­
seiller municipal de Berlin.

Mutinerie militaire
Chambéry. —  Au retour des m anœ u­

vres du 97e de ligne dans la Maurienne, 
quatre soldats, cantonnés à  Fréterive, 
se sont rebellés contre un capitaine et 
un lieutenant qui faisaient une ronde à 
la nuit tombante. Ces soldats ont été 
mis en cellule et passeront en conseil 
de guerre.

Un caporal a été puni de huit jours 
de prison pour avoir chanté 1 "Interna­
tionale.

Belle, la justice militaire !

Kn intéressant Congrès
Le Congrès des Jeunes-Gardes socia­

listes belges s’est réuni dimanche 20 
août, à  10 h. 1/2 du matin, à la « Popu­

laire » de Liège. Troclet, président, après 
avoir souhaité la bienvenue au nom des 
cam arades liégeois et exposé quel était 
l’ordre du jour, a  insisté su r l’active pro­
pagande qu’il y avait à  faire contre le 
militarisme.

Le Congrès a voté tout d’abord à  l’u­
nanimité et par acclamations la résolu­
tion suivante :

« Les Jeunes-Gardes socialistes belges, 
réunis en leur congrès annuel, protes­
tent énergiquement contre les projets mi­
litaires du gouvernement au sujet des 
fortifications d’Anvers. Ils engagent vi­
vement tous les groupes antimilitaristes 
du pays à  m ener une propagande de 
tous les instants contre les menées mili­
taristes de la cour et du gouvernement 
clérical. »

Monde ouvrier
Les ouvriers boulangers de Paris

La Chambre syndicale des ouvriers 
boulangers de la Seine-avait organisé, 
vendredi matin, dans la grande salle de 
la Bourse du Travail, un grand meeting 
auquel assistaient plus de quinze cents 
ouvriers de la  corporation.

Le citoyen Ferchault présidait, assisté 
des citoyens Molinier et Tirclet. Les ci­
toyens Bousquet, secrétaire général de 
la Fédération de l’alimentation ; Savoie, 
Linon et plusieurs autres militants ont 
pris la parole et récriminé avec véhé­
mence contre le refus des patrons de 
recevoir les délégations ouvrières pour 
s ’entendre avec elles su r les moyens 
d’appliquer le repos hebdomadaire dans 
cette corporation si durement surmenée.

L’ordre du jour suivant a été voté par 
acclamation :

« Les ouvriers boulangers syndiqués 
et non syndiqués, considérant le relus 
du syndicat patronal de recevoir la dé­
légation ouvrière, décident de poursui­
vre par tous les moyens l’application du

repos hebdom adaire et de l’imposer aux 
pouvoirs publics, donnent m andat au 
conseil syndical de continuer le mouve­
ment ;

« Ils décident aussi d’appliquer le sa­
botage, si les patrons persistent à  ne 
pas occuper d’ouvriers syndiqués; ils 
protestent énergiquement contre le règle­
ment imposé à  la Bourse du Travail et 
contre toute ingérence préfectorale. »

j A .  v i s
D E  L A

Fédération suisse des Syndicats professionnels

Les comités des Syndicats et Unions 
ouvrières sont invités à  se faire repré­
senter par des délégués à  la Conférence 
qui au ra  lieu à la salle du concert 
Qlten-Hammer.

Le point principal à discuter est 
I/action  directe pour la  conquête 

de la  journée de huit heures.
Les autres points de l’ordre du jour 

seront indiqués dans une prochaine pu­
blication.

Salutations fraternelles.
Le Comité de la Fédération.

Echos chaux-de-ionniers
Grève. — Les ouvriers menuisiers 

sont en grève depuis lundi matin. Le 
manifeste suivant a été distribué le 
même jour dans les rues :

A la population de La Cbaux-de-Fonds
Chacun sur terre a droit à  la vie. 

Pour vivre, il faut financièrement pour­
voir à ses besoins.

Nos bras ne demandent que travail; 
m ais le corps, comme toute machine, a 
besoin de nourriture; donc travailler ne 
suffit pas, il faut' de quoi vivre, et ac­
tuellement personne ne peut m éconnaî­

tre la situation des ouvriers menuisiers 
de La Chaux-de-Fonds.

Poliment, deux entrevues ont été de­
m andées à  nos patrons m enuisiers; leur 
réponse a été une insulte directe.

Ne pouvant continuer de travailler 
pour un prix si minime et exclure la 
misère, nous sommes forcés de quit­
ter tout travail, car nous préférons la 
m isère de nous-mêmes que celle impo­
sée par nos patrons, pour qui toute no­
tre vie nous ne cessons de soutenir les 
intérêts.

Les principales revendications dem an­
dées par les ouvriers menuisiers sont ;

Un salaire minimum de 50 centimes à 
l’heure.

La journée de 10 heures et le samedi 
9 heures payées pour 10.

Le Comité 
du syndicat des ouvriers menuisiers.

Chronique Jurassienne
O U V R IE R S !

N e buvez plus de bière CH OQ UARD , 
aussi longtemps que ce patron n’aura pas 
accepté le ta r i f  que lui ont présenté nos 
camarades, les ouvriers brasseurs.

Porrentruy. (Corr.) — L’assemblée 
des délégués de la Fédération socialiste 
du Jura-Nord, réunie au café Nicol, di­
m anche 27 août, a  décidé de prendre 
part aux élections au Conseil national 
de cet automne, en présentant un can­
didat.

Comme plusieurs noms ont été mis 
en avant, une assem blée populaire choi­
sira  définitivement le cam arade su r le­
quel les électeurs ouvriers devront se 
prononcer.
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Attention !
Vous économisez fr. 50  an­

nuellement en vous rasant vous- 
mêmes avec les

Rasoirs BAID, de Genève
dont la réputation est faite. 

Rasoirs garantis  depuis fr. 3 .
DEPOT :

Industrie 1, CHAüX-DE-FONDS.
132 Louis Band.

On demande à Genève
dans une fabrique de premier 
ordre, un très bon ouvrier méca- 
nicien-outilleur, sachant régler et 
conduire les machines autom ati­
ques à décolleter, en particulier 
les machines américaines telles 
que Brown et Sharpe. Place d’ave­
nir bien rétribuée. 119

S’adresser au bureau du jou r­
nal. par écrit, sous chiffres : 

i l .  D. 419.

Qui tient
à acheter de la c ï a r a r e  vraiment lion marché
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H. Brühlmann-HuggenbGrger
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De nombreuses attestations pour envois en Suisse et à l’étranger.
Envoi contre rem boursem ent. — Echange franco " W  

450 articles divers. — Le Catalogue illustré sera envoyé à tout le 
monde qui en fera la demande. [Zà 3005 g] 356
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L’ivrognerie n’existe plus
Un échantillon  de ce m erveilleu x  Coza 

est en voyé gratis.

Peut être donné dans du café, du tlié, du lait, 
de la liqueur, de l’absinthe, de la bière, de l’eau 
ou de la nourriture sans que le buveur a it besoin 
de le savoir.

La poudre C O ZA  vaut mieux que tous les dis­
cours du monde sur la tempérance, car elle pro­
duit l'eflet merveilleux, de dégoûter l’ivrogne de 
l’alcool. Elle opère si silencieusement et si sûre­
ment que la femme, la sœ ur ou la fille de l’inté­
ressé peuvent la lui donner à son insu et sans 
qu’il ait jamais besoin de savoir ce qui a causé s i  
guérison.

La poudre C O Z A  a réconcilié des milliers de 
familles, sauvé des milliers d’hommes de la honte 
et du déshonneur, et en a fait des citoyens vigou­
reux et des hommes d’affaires capables ; elle a con­
duit plus d’un jeune homme sur le droit chemin du 
bonheur et prolongé de plusieurs années la vie de 
beaucoup de personnes. 1

L’institut qui possède cette merveilleuse poudre envoie gratuite­
ment, à tous ceux qui eu font la demande, un livre de rem erciements 
et un échantillon. La poudre est garantie absolument inoilensive.

ÉCHANTILLON GRATIS 
Coupon A"0 i  >3. 

Découpez ce coupon et en­
voyez-le à l’Institut à Londres 
Lettres à affranchir avec -25 et

Coza Institute
(Dépt. 239)

62 , Chancery Lane, 
Londres (A ngleterre).
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E m ile ZOLA pour rien

LES

CHEFS-D’ŒUVRE

d’ÉniUe Zola
entièrement

remboursés.'!!

ADM INISTRATION DE L A  S E N T I N E L L E
B u e d es M ou lin s, 27, ITEUCHATEL

Le plus grand romancier français

EMILE ZOLA

MAGNIFIQUE ÉDITION
i l lu s tr é e  p a r

ROCHEGROSSE
BELLENGER

GERVEX
JEANNIOT,  etc.

pour 4 fr . par mois 
rem boursables

y y y y y y y y y y y y  LA TERRE — L'ASSOMMOIR — NANA — GERMINAL — LA DEBACLE
POT-BOUILI/S - LE VSNTRE DE PARIS- THÉRÈSE RAQÜIN - LE CAPITAINE BURLE 

Plus de 2400 illustrations des m aîtres du cra yo n :  R och egrosse . G ervex, B ellenger, Jeanniot, Férat, e tc ., etc.
8 m agnifiques vo lu m es grand in -8 0 à 6 et 7 francs le  v o lu m e , liv r é s  aussitôt. —  Payables par m ensualités de 4  francs.

Prime gratuite

REMBOURSEMENT
de la  to ta lité  de la  Souscription

Tout souscrip teur aux œ u vres d ’E m ile  ZOLA recevra en  plus et gratu ite-  ̂
m ent, en  m êm e tem ps que les huit vo lu m es de ZOLA, 14 autres volum es du : 
p rix  de 3 fr. 5 0 ,  e t  ayant u n e va leur de 52 francs (Suisse 56 fr .), signés des |  
m aîtres du R om an, 'et dont le s  titres su iven t : :

X avier de M ontépin : E rreur d ’Amour.
Marc Mario : 
Martial d’E stoc :

René M aizeroy : 
Pierre de Lano :

Cœur d ’Ange. 
M o ra le  de c e s  

Messieurs.
Le Miracle de Lise 
La Piaffe.
Les Exotiques. 
Mortelle Chimère.

Armand S ilvestre: Contes nouveaux. I 
—  Histvai inconvenantes. : 

Marie C olom bier: Mères et Filles. |
Jean Pom m erol : Une F em m e chez les |  

Sahariennes. ü
Joseph Renaud : Cythèrc en Amérique. I 
A lexandre Hepp : La Coupe empoisonnée : 
Mélandri : Le Roman de Claudine -

Bulletin de Souscription
Je sou ssign é, déclare acheter à l’A d m in is ­

tra tio n  d e  «  La S en tin e lle  »  les Chefs- 
d’Œ uvre illu strés d ’E m ile Zola (La 
T erre, l ’A ssom m oir, Nana, Germ inal, La 
D ébâcle, P ot-B ou ille , Le V entre de Paris, 
T hérèse Raquin, Le C apitaine B urle) en  8 
voiu m es in -8°. que je paierai 4  francs par 
m ois jusq u ’à com plète liquidation  de 56 fr. 
Je recevrai a u ssitô t, franco de port e t  d’em ­
ballage, les C hefs-d’QEuvre d’Em ile Z ola, et 
en  plus la Prim e des 14 volu m es, d ésignés  
c i-co n tre .

Nom et Adresse:.................................

Pierre Guédy :

Les m ensualités sont encaissées le 3 de chaque mois,

Profession :. 
Signature

Em ile ZOLA pou r rien

Chute des cheveux 
et de la barbe

Je vou s prie de m 'excuser de tic vou s avoir pas écrit plus tôt. La 
raison  en  est que je  désirais auparavant m ’assurer que les heureux  
résu lta ts ob tenu s par votre tra item en t par correspondance étaient 
durables. J’en  su is con vain cu  aujourd'hui, car depuis que j'ai su ivi 
v o s p rescrip tions, n on  seu lem en t les  ch ev eu x  ne tom bent p lu s, m ais 
ils  rep ou ssen t avec une v igu eu r extraordinaire. Il eu  est de m ême  
pour les p oils de la barbe, aussi je  vou s prie de ne pas m e faire de 
n ou vel e n v o i;  il est inutile  m aintenant. C havannes-de-B ogis par Cé- 
lign y  s G enève, le 27 novem bre 1003. Eug. G uex, garde-frontière. 
—y. Le syndic de C havannes-de-B ogls certifie au thentique la  signature  
ci-d essu s . C havannes-de-B ogis. le 27 novem bre 1903. Ch. Monod. 
A dresse: P o lic lin iq u e  privée CLARIS, K irchstrasse 40o , GLARIS. 8

lirands fourneaux pour Hôtels e t Restaurants, avec bouilleur.
Insta lla tion s de bains sur commande.

Ce fourneau-potager, 
con stru it sans aucune  
pièce de fonte, tout en 
fer forgé et p laque d’a ­
cier , garni en briques 
rèfractaires, doublé en 
fer, ne dem ande plus 
ancune réparation.

Il est établi pour brû­
ler bois, cok e , h ou ille , 
e ic . —  Grande écon om ie  
de com bustib le.

Toutes les commandes 
seront e x é c u té e s  avec 
soin e t célérité.

MON -  A. DÉGALLIER, Constructeur -- MON

Grand magasin Horlogerie-Bijouterie

S A G N E - J U I L L A R D
Rue Léopold-Robert, 38, à côté de l ’Hôtel des Postes

m e  

BEEVET *  25753

Maison de confiance fondée 
en 1H89

Toujours en m agasin envirqn

1 0 0 0  M O N T E E S
or, argent, acier, m étal, ab so­
lum ent garanties.

Riche et grand assortim ent
de

RÉGULATEURS dep. fr. 20.
tous genres de son n eries et 
sty les  de cab in ets, garantis  
2 années, vendus avec e s­
com pte spécia l de 5 p. c.

BIJOUTERIE • ALLIANCES
B agues, B roches, B oucles 

d’oreilies , B outons, C haînes, 
Sautoirs, D és. e tc ., or, plaqué 
or, argent e l  an ta isie .

IMMENSE CHOIX —  BAS PRIX

18Seul con cession n aire pour la ven te  en Suisse des

MONTRES DE PRÉCISION 
P E N D U L E T T E S  S U I S S E S  ET INVAR

Catalogue illustré gratis et franco 

Im possible de trouver M IEUX et M EILLEUR M ARCHÉ

Avantages
sont offerts grâeo à  mes ach a ts  e n  gros ce qui 
augm ente chaque année la  vente de m es chaus­
sures :

1° la bonne qualité!
2° la bonne formel 
3° le bas prix!

Nos. Frs.
40j48

40 48

40Î48 
20 43

G.50 

S.—

8.50
5.50

36|42 6.50

p ar exem ple :
Sou liers  fo r ts  p o u r  o u vrie rs, ferrés .
Souliers à  lacer p o u r  m essieurs, crochets, 

ferrés, solides. . . . . .
S o u lie rs  de d im a n c h e  ù  lacer p o u r  m essieu rs , 

avec bouts, solides e t élégants 
Soxiliers p o u r  dam es ,  terrés, solides 
S o u lie rs  de d im a n c h e  «  lacer p o u r  daines, 

avec bouts, solides e t élégauts 
B o ttin e s  de d im a n c h e  p o u r  d a m es, à  élastiques 

solides e t élégantes . . . .
S o u lie rs  p o u r  garçons  et finettes, solides .
Sou liers  p o u r  g a in o n s  et fillettes, solides

Grand choix de chaussu res en tous genres.
lVinnombrabl^s lettres de rem erciem ent, constatant la  satis­

faction de m a clientèle  et provenant de toutes les contrées de 
la  Suisse et de rE tra n g o r. sont à  la  disposition de tout le monde. 

Mon prem ier principe de r.e point ten ir de m archandises

30'42 
26' 29 
S0j3ô

6.80
3.50
4.50

de qualité inférl(>ur<‘. comme on t»n ofl're si souvent sous des
noms fallacieux. Garantie pour ehaniu» paire. — Echange
immédiat et franco. — P rix-<- 
tions, g ra tis  et. fra n co .

I" de on illustra-

Rod. Hirt, Lenzliourg.
La plus ancienne e t la plus grande maison d’expédition 

de chaussures de la  Suisse. 38

Cartes de Visite depuis fr. 1.50 te cent
à l'im prim erie H. MESSEILLER, Moulins 27, NencMtel.

Maisons recommandées

Grand Bazar du Panier fleuri
Spécialité H  

d’Articl**  
m ortuaires 
en  tous genre»

U MËNÂIïFRF Société coopérative d ’approvisionnem ent,
m L l m u L n L  Rue de la Serre, n° 43 . M archandises de l r- quai. 

Denrées coloniales, Farines, Charcuterie, e tc . —  Dépôt • Serre 90 ,

PHARMACIE CENTRALE
paration des ordonnances m éd icales, 
raies —  Articles de pansem ents

Spécialités. —  Eaux m ic i-  
»

PCRPI C OUVRIER Sorre, 35  a. Ancienne Synagogue. —  
l lC n u L t  U U V n ltn i Consom m ations de prem ier ch oix , 
Excellents vins. Bière de la Brasserie Ulrich. —  T é l é p h o n e . S

J IMPUTAI V 35 francs seulem ent le m eilleur Complet pour  
i I t H i n  I n L  I h om m es, com m e le m eilleur pardessus et m antexs

officier.

BRASSERIE DE LA COMETE, %£*J2n
fûts et en bouteilles. te

ICIU U/CDCD Rue F ritz-C ou rvoisier , 4 , La C haux-do-
JU tH  ULULU) Fonds. — D enrées coloniales, Vins et Liqueurs, 
Farines, Sons et Avoines, gros et détail. u

S RRIIIIÇPUU/YI FR Serre> — InstaUation d’eau
i  u n u n o u n n  I L t n ,  Gaz. Toujours un grand choix de Lustrai,

Potagers et réchauds en magasin. Devis gratuit sur demande. I t

W ll I F -N H T 7 Denrées coloniales. Vins et Spiritueux. Farinas, 
n iL L L  llU I Lf Avoines, Mercerie, Laines et cotons. (B

I RANflFI IFR MaS asin de l ’Ouest. Tissus, Confections. — 
k i UM lULLILn Marchandises de confiance. Prix avantageux. 14


